
Actes des Premières et Secondes Rencontres odonatologiques de France 

Développement larvaire de 
Leucorrhinia dubia (Vander Linden, 1825) 

dans deux biotopes de tourbière. 

par Didier MULNET 
330 Rue Vercingétorix, F-63110 Beaumont 

Mots-clés : ODONATE, TOURBIÈRE, CYCLE DE VIE, DÉVELOPPEMENT LARVAIRE, LEUCORRHINIA DUBIA 

Résumé : La tourbière de St-Genès Champespe (Puy de Dôme) correspond à un haut marais évolué 
constellé de près de 900 fosses de tourbage. Ces fosses se subdivisent en 2 types principaux :le type 1 
dont le volume est entièrement occupé par des Sphaignes et le type 2 dont une partie de la surface est en 
eau libre. Ces deux types présentent chacun cing variantes en fonction de la profondeur ou des plantes 
associées. 

Le but de cet article est préciser la durée du développement larvaire sur ces deux types de fosses. 
La méthode d’étude utilisée consiste à placer sur certaines fosses un filet empêchant la ponte et ainsi 

le recrutement d’une nouvelle cohorte. En laissant ce filet en place plusieurs années et en comparant avec 
des fosses témoins du même type, la vitesse et la durée du développement ont pu être évaluées. Le 
développement larvaire se fait en 5 ans dans les fosses de type 1, et en 3 ans dans les fosses de type 2. 

Introduction: 
La durée du développement larvaire de Leuwcorrhinia 

dubia (Odonate Anisoptère) semble être variable selon les 
latitudes (NORLING,1975 & 1976) et les altitudes 
(COPPA,1989),  (DOMMANGET e al, 1985), 
(DEGRANGE & SEASSEAU,1989). Il existe deux types 
de biotopes opposés sur la tourbière de Saint Genès- 
Champespe. Quelle était la durée du développement 
larvaire sur ce site. Est-elle la même sur ces deux biotopes. 

Présentation du site et de l’espèce: 
Le site de l’étude est une tourbière située à une 

trentaine de km de Besse en Chandesse dans le Puy de 
Dôme, à St-Genès-Champespe, à une altitude de 1040m 
sur le site dit de «l’Arbre» 

Fosse de type | : 

Zone 

trophogène 
10 à 50 cm 

Zone 
intermédiaire 

| 2O à 30 cm 

Zone 

tropholytique 

50 à 100 cm 

Figure 1. 

Cette tourbière d’une douzaine d’ hectares == 
constituée d’un bas marais mésotrophe, d’une petite zome 
de haut marais oligotrophe, d’un haut marais évoine 
constellé d’environ 900 fosses de tourbage. 

La partie de la tourbière étudiée (2,9 ha) corresponé 

tourbage ont été répertoriées. La taille de ces fosses var= 
de moins d’un mètre carré à plusieurs dizaines de mêtes 
carrés. 

distingués : les fosses de type 1 dont l’intégræ'-= 
volume est occupée par des Sphaignes (figure !! = = 
fosses de type 2 présentant de l’eau libre en surface & = 
mur de Sphaignes sur les bords (figure 2). 

Foszs de type 2 : 

Figure 2. 
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Sur la tourbière découpée en quadrats, chaque fosse a 
été identifiée par un numéro, sa surface évaluée et son type 
noté en fonction de la typologie ci-dessus. 

Le plan de la tourbière (MULNET,1990 &96) ne tient 
la zone de Haut-marais sur laquelle compte que 

premier temps d’après deux photographies aériennes prises 
par l’IGN en 1984 et en 1988, puis d’après les relevés de 
terrain pour préciser la taille et le type. 

Les fosses ont été représentées en doublant l’échelle 
de façon à favoriser la lecture de ce plan 

Leucorrhinia dubia se développe. Il a été réalisé dans un 

r.fll—l-i ——————— [ IU E ETE MIRs RIR E E E E E 

+02 
409 

Ol 

= P 
408 

HH 

_g 405 +#12 

C
}
 

S 
406 

type 1a 

type 1c (U 
type 1d 

type 2b 

Le cycle de vie de Leucorrhinia dubia se 
présente comme sur la figure 4, mais avec une 

certaine variabilité concernant la durée de la vie 
larvaire. Le développement se fait en 12 stades 

(GARDNER, 1953) (MULNET, 1996), 

Méthodes d’étude: 

Des filets ont été mis en place sur plusieurs 
fosses (figure 5), pour piéger les imagos à 
l’émergence, mais aussi pour empêcher que les 

adultes ne viennent pondre dans ces fosses. En 
disposant ces filets pendant trois ans, il est ainsi 
possible de suivre d’année en année la disparition 
des différentes cohortes, mais surtout de voir l'effet 

de la place laissée vide par les cohortes manquantes. 
Deux fosses de type 1 et deux de type 2 ont 

ainsi été recouvertes,pendant trois ans, en faisant 
référence à quatre fosses témoin de chaque type. 
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Figure 3. 

Il a été défini 39 quadrats de 20 m sur 40 m. Le quadrat 4.4 est présenté ci dessus, Quatre 
types de fosses sur les 11 existant y sont présents. 

Les fosses de type la à le sont des fosses entièrement occupées par des Sphaignes, 

présentant quelques variantes (présence de Scirpes ou de Carex fuscae ou limosa.) 

Les fosses de type 2a à 2e sont des fosses présentant une partie en eau libre et des 
Sphaignes sur les bords. Ces types varient en fonction de l’importance de ces Sphaignes, de 
la présence de vase et de plantes telles que les Carex limosa 

Les fosses de type 1 (à sphaignes) représentent 53% de la surface aquatique de la 
tourbière contre 47% pour les fosses de type 2 (à eau libre). 

Cycle de vie de Leucorrhinia dubia : temps passé dans chaque écophase 
absence de celte oeufs 

cohorte 

vie adulte 

ie immalure 
L-s a lrves d'i an 

larves de 3 ans 

larves de 2 ans 

Figure 4
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La mise en place du filet entraîne 
plusieurs modifications pouvant avoir 

du file 

Plège avant la 
Bolls en bois 

des conséquences sur le développement: 

O- Une augmentation globale de la 
température (effet de serre) avec une 

limitation des écarts thermiques, ce qui 
globalement doit avoir des conséquences 

mise en place 

Ë 4 

Rae cae 1ype 1D 

plutôt favorables sur le développement. 

@- Une diminution de la luminosité, 

Piège après la mise en 
place du filet. 

ce qui devrait réduire la production 
primaire  et avoir des conséquences 
négatives. 

@- Des perturbations concernant les 
CONSOMMAateurs primaires et 

indirectement sur les consommateurs 

secondaires, ce qui serait plutôt 
défavorable. 

@- Une augmentation de l'humidité globale sous 
l’enceinte, ce qui en limitant l’évaporation limite dans une 
faible mesure les variations du niveau de l’eau dans la 
fosse. 

©- La suppression du recrutement des jeunes stades 
d’année en année, ainsi que de certaines espèces 
d’Invertébrés 

Pour limiter ces perturbations climatiques et biotiques, je n’ai 
disposé les filets que quelques jours avant la période 
d’émergence et les ai retirés une dizaine de jours après la 
période de vol des imagos de toutes les espèces. 

Les éléments dont je disposais pour évaluer les 
perturbations biologiques étaient les prélèvements du 
benthos et du plancton. Le benthos est essentiellement 
constitué de larves de Leucorrhines. 

Je n’ai pas observé de variations significativement 
différentes concernant les descripteurs utilisés pour décrire 
la taille des différents stades larvaires. La période 
d’émergence n’a pas été décalée (pour autant que je puisse 
l’évaluer de par le très faible nombre d’individus dans les 

fosses de type 1). 
Les émergences étaient par contre sur les fosses de 

type 2,légèrement supérieures aux prévisions en 1991 et 
inférieures en 1992.Les faibles émergences 1992 laissent 
supposer un fort taux de mortalité, probablement lié au 
cannibalisme. 

Il ne faut donc pas nier l’existence de perturbations, 
mais celles-ci ne semblent cependant pas majeures. 

Figure 5. 

Présentation des résultats sur les fosses de type 1: 

Les effectifs des différents stades larvaires ont été 
évalués (MULNET,1996) aux différentes périodes 
d’échantillonnage dans les quatre fosses témoin et dans les 
deux fosses recouvertes. 

Dans le tableau 6 ci contre, sont présentés les effectifs 
par m°, pour la fosse Hl témoin et en moyenne dans les 

deux fosses recouvertes de type 1. 
Les figurés ci-dessous permettent de visualiser les 

cohortes manquantes à cause du filet. 

La détermination des cohortes se fait donc par 
comparaison des cohortes manquantes sur les fosses 
recouvertes avec les fosses témoin. 

Lorsque le nombre de stades est suffisamment élevé 

dans une cohorte, l’analyse modale a été utilisée 

(FRONTIER,1991) avec une décomposition par méthode 
graphique de l’histogramme plurimodal (chaque mode 
correspondant à un cohorte donnée). 

Certains stades larvaires appartiennent simultanément 
à deux cohortes (exemple du stade 6 en Juillet 1991). En 
se basant sur des critères de pigmentation il est possible de 
savoir s’il s’agit d’un stade de la cohorte 1990 qui vient de 
muer ou s’il s’agit d’un stade de la cohorte 1989 qui n’a 
pas encore mué. Des critères morphologiques peuvent 
venir compléter cette détermination (position des yeux 
chez les stades 12). 

Les données de ce tableau 6 montrent que le 

développement se fait en 5 ans dans les fosses de type |. 

cohorte 1989 manquante 

cohorte 1990 manquante 

cohorte 1991 manquante 

cohorte 1992 manquante 

N cohorte 1993 manquante 
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dates Août 1990 Octobre 1990 Avril 1991 Mai 1991 Juin 1991 

fosse témoin couverte témoin couverte | témoin couverte témoin couverte | témoin couverte 

stade 12 91 

sade ll 1556 200 370 |200 |205 |200 
sade 10 1267 |267  |882  |172  |321 133 _ |267 _|27 82 160 
stade9 [522 |s542 |362 42 |241 201 241 |386  |334 |193 
stade8 1765  |79 380 271 142 343 316 206 170 301 

stade 7 1977 255 420 519 459 403 170 318 93 102 

stade6 1679 |414 153 300 217 234 99 64 435 

stade5 [127 |191 306 __ |27 153  |64 99 59 
stade 4 42 38 548 113 88 st 

stade 3 382 612 433 241 480 

stade2 1564 383 267 57 852 
stade ! 1200 113 97 

total |5081 |1748 3736 1701  |2781 1469 |2086 1201 2895 1956 

dates Juillet 1991 Novembre 1991 Août 1992 Aout 1993 

fosse témoin [couverte _ | témoin couverte _ | témoin couverte témoin couverte 
stade 12 26 26 9 36 

stade 11 | 121 83 13 100 125 
stade 10 |40 167 153 357 54 

stade 9 |197 |90 242 |230 _ |200 |44 
stade 8 |187 |237  |114 291 
stade 7 |174 _|207 569 73 507 S 
stade6 |301 |16 266 __ |48 817 c 
stade 5 139 392 389 ce 

stade4 1104 BX 753 179 

stade3 1037 RS 281 102 \\\\\\\\ 
stade2 1660 RSSSESSS 140 \\\\\\\ 
stade | 35 ; _ 51 \\\\\\\\\ 

total [2940 |800 2809 2856 178 

Tableau 6: 

Une analyse plus fine montre que : 

La 1“° année de Juillet à Décembre passage du stade I au stade 5 au maximum 

de Janvier à Juin passage des stades 4/5 au stade 6 

La 2° année de Juillet à Décembre passage au stade 7 (avec quelques individus encore au stades 5/6) 

de Janvier à Juin passage au stade 8 (avec quelques individus encore au stade 6/7 ) 

La 3° année de Juillet à Décembre passage au stade 9 (avec quelques individus encore au stade 8 ) 

de Janvier à Juin passage au stade 10 (avec quelques individus encore au stade 9 ) 

La 4° année de Juillet à Décembre passage au stade 11 (avec de nombreux individus encore au stade 10 ) 

de Janvier à Juin passage au stade 11 (avec quelques individus encore au stade 10 ) 

La 5° année de Juillet à Décembre passage au stade 12 (avec entrée en diapause) 

de Janvier à Juin attente au stade 12 (avec levée de diapause) 
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Présentation des résultats dans les fosses de type 2: 

Dans le tableau 7 ci dessous, sont présentés les 

effectifs par m?, pour la moyenne des deux fosses témoin et 
pour la moyenne des quatre fosses de type 2. 

Les figurés ci-dessous permettent de visualiser les 
cohortes manquantes à cause du filet 

cohorte 1990 manquante 

d cohorte 1991 manquante 

dates Aout 1990 Octobre 1990 Avril 1991 Juillet 1991 Nov.1991 Mai 1992 

fosse témoin _| couverte | témoin _| couverte | témoin | couverte | témoin _ | couverte | témoin __| couverte | témoin _ | couverte 

vacelz 156 51 54 30 55 _|31 40 16 19 6 18 11 

sc 126 13 12 33 53 16 5 26 

siade:10. 170 33 10 39 10 22 24 31 

sade? 135 38 30 40 29 192 21 8 54 29 

siadeS 161 26 34 70 æ 31 26 24 69 49 _ 

sadez. 153 37 54 80 38 47 s41108 KS 

stade6 186 76 35 128 26 457 
s…ades |32 83 24 60 14 8143 ‘ 
sale> 169 62 36 11 16 & 146 : 
stade 3 74 39 1 147 KS :EE 

padsz [1l 154 
stade 1 6 

total 1580 |164 |479 |150 403 |163 |400 64 575 16 506 |11l 

Tableau 7: 

Le développement se fait en 3 ans dans les fosses de type 2. 
Une analyse plus fine montre que : 

La lère année de Juillet à Décembre passage du stade 1 au stade 6/7 au maximum 

de Janvier à Juin passage des stades 4/5 au stade 6/7 

La 2ème année | de Juillet à Décembre passage au stade 11 (avec des individus encore au stades 8/9) 

de Janvier à Juin passage au stade 11 (avec quelques individus encore au stade 9 ) 

La 3 ème année | de Juillet à Décembre passage au stade 12 (avec entrée en diapause) 

de Janvier à Juin attente au stade 12 (avec levée de diapause) 

Discussion: 
De nombreuses d’espèces d’Odonates sont décrites 

comme ayant une durée de vie larvaire variable. 
NORLING (1984) signale chez Leucorrhinia dubia un 
développement de trois ans au Sud de la Suède mais « plus 
long » au Nord. ARAI & MURABAYASHI (1983) 
signalent un développement en un an pour certaines larves 
d'Aeshna juncea (au Japon) alors que d'autres se 
développent en deux ans, 

JOHNSON (1987, 91 & 92) a montré que chez 

Tetragoneuria — cynosura — (Anisoptère)une — faible 
proportion : 25% de la cohorte était univoltine contre 75 % 
effectuant le cycle en deux ans. Un même stade larvaire se 
différencie pour les deux cohortes en fonction de sa 
largeur de tête et de sa matière sèche. Il propose plusieurs 
facteurs diminuant la proportion d’individus à cycle court 
chez cette espèce : 

dispersion de la ponte, 

exploitation de la compétition entre larves, 

augmentation des interférences entre larves de la 
même cohorte ou de cohortes différentes, 

augmentation de la prédation par les plus grosses 
larves. 

Il décrit ce phénomène sous le terme de « cohort- 
splitting ». 

MARTIN et al. (1991) toujours chez cette même 
espèce estime que le développement est univoltine 
lorsqu’il y a absence d’interactions biotiques et que la 
stratégie polyvoltine est plus efficace lorsqu’il y a 
prédation par les poissons ou compétition. 

Des études chez Libellula lydia et luctuosa, 
(WISSINGER,1988) montrent que plus la disponibilité en 
nourriture est importante et plus la stagnation dans un 
stade donné est faible. Cet auteur note certaines légères 
variations de taille mais aucune variation dans le nombre 
des stades larvaires, Il interprète la stagnation dans le stade 
comme une cause probable de mortalité. 
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JOHANSSON & NILSSON (1991) arrivent à une 
conclusion analogue chez Somatochlora alpestris estimant 
que c’est leur trop long développement larvaire et non la 
mortalité directe qui limite leur succès dans l’exploitation 
de certains types de biotopes. 

La taille du dernier stade larvaire augmente avec la 
température chez de nombreux insectes 

(WIGGLESWORTH,1972) dont les Odonates Zygoptères 
(INGRAM & JENNER,1976). La taille du cormps du 
dernier stade larvaire chez Pyrrhosoma nymphula est 
corrélée avec la quantité de nourriture disponible durant 
les derniers stades —larvaires  (HARVEY & 
CORBET,1985). Une augmentation de la taille larvaire 

entraîne une augmentation de la taille des imagos et un 
avantage territorial pour les mâles. Le développement 
larvaire module donc le succès reproductif des imagos. 

Sur la tourbière de Saint Genès-Champespe, le cycle 
larvaire dure 5 ans dans les fosses de type ! et 3 ans dans 
les fosses de type 2, Cette différence semble imputable aux 
conditions trophiques nettement plus favorables dans les 
fosses de type 2 où le plancton animal (Cladocères) est 
abondant. La limitation trophique dans les fosses de type | 
ralentie la vitesse du développement larvaire ainsi que la 
survie. Ceci est en parfaite conformité avec les résultats de 
WISSINGER. L'originalité des résultats obtenus chez 
Leucorrhinia dubia est qu’ils proviennent de données de 
terrains et que les deux types de développement coexistent 
sur un même site tout en étant spatialement séparés. 

La plasticité du développement larvaire de cette espèce, 
capable de se développer plus vite dans les milieux 
pionniers (fosses de type 2) et moins vite dans les fosses de 
type 1 qui sont à un stade plus avancé de recolonisation, 

semble indiquer que cette espèce doit surtout être 
considérée comme une espèce pionnère des tourbières. 
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